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Ils l'appellent encore et tou­
jours le camp. De loin, ça res­
semble a une petite cité dans'la
pinède. À l'écart de tout. Sur la
route, à 2 km environ du village
de Fuveau. Une trentaine de fa­
milles vivent encore au "ha­
meau Brogilum", joli nom qu'il
faut accoler à un ensemble de
petites maisons aux façades dé­
crépies. "Au début, c'était des ba­
raques", se souvient Aodelkader
qui y vit depuis 1964. "Après,
c'est devenu des HLM." Dont
l'entretien semble cruellement
faire défaut. Les anciens s'en
plaignent comme ce vieux mon­
sieur aux cheveux blancs, bien
mis, qui va de ci, de là, où le mè­
nent ses pas, entre cailloux et
herbes folles; tuant le temps.
"Ilsfont rien, c'est pas bon!", se
plaint-il. _.

"Cesmaisons? Des caclie~misè­
re", confie à son tour Malika, ve­
nue voir son père. "Il fait froid,
c'est plein d'humidité, rien ne
marche", accuse-t -elle. La jeune
femme, mère de famille, n'habi­
te plus là. Tous ceux qui le peu­
vent, quittent tôt ou tard, "le
ghetto" planté en pleine nature.
"C'est de pire en pire", dit-elle,
se souvenant du tèmps où les
enfants se connaissaient tous,
où " l'on partageait les goûters",
où la solidarité était encore très
forte et "où on pouvait laisser
tout ouvert". Un peu plus haut,
trois jeunes assis s'ennuient à

périr en ce dimanche ... La vie
ici, ils ne veulent pas en parler,
"çafait des histoires", Clisent-ils.
Et puis l'essentièl est ailleurs.
"On travaille. On n'est pas tout
le temps ici". Et qu'y fe­
raient-ils? Pas même une partie
de foot. Il y a bien un stade mais
il est impraticable. "Ily a même
plus defilets". Et ce bâtiment fer­
mé? "Il appartient à l'ONF, on

..aurait voulu pouvoir s'en servir
mais· ils ne veulent pas".~Au vo­
lant d'une voiture toute neuve,
le fils d'Abdelkader parade.
"Pourqùoi vous vous intéressez
à nous? Maintenant c'est trop
tard. C'est avant qu'ilfallait par­
ler du camp, lance- t-il. Nous, on
a été élevés ici. Maintenant on
est habitués. Tout ça c'est du pas­
sé. C'est plus notre histoire." Le
chibani n'apprécie pas. "Atten­
tion à ce que tu dis!", s'empor­
te-Ï-il:' "Nous, il noUs manque
toujours la reconnaissance".
Pris entre deux feux, A\;>delka­
der tempère: "Il a fait des' étu­
des, lui. Qu'est-ce que vous voil­
Iez, tout ça; c'est plus son truc".
Mais le chibani ne désarme pas.
"Qu'est-ce tu as fait toi pour la
France?" Le jeune redémarre et
s'éloigne. Le vieux monsieur re-'
prend sa promenade. Comme si
leurs routes se séparaient. L'un
finira ses jours au camp. Pour
l'autre, l'avenir ne peut être
qu'ailleurs.
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